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L’alcool est aujourd’hui considéré comme une drogue et ce que l’on appelait naguère l’« ivrognerie » est devenue une maladie. Cependant, les raisons aussi bien que les effets de la dépendance à l’alcool restent à définir : sont-ils principalement d’ordre neurochimique, génétique ou psychologique ?
 
Selon le psychologue Alain Cerclé, la compréhension des problèmes liés à l’alcool exige une approche multidisciplinaire et passe par une ouverture aux sciences humaines et sociales.
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Alain Cerclé. Maître de conférences et directeur de recherches en psychologie sociale à l’université Rennes-II Haute-Bretagne, Alain Cerclé est également diplômé de psychopathologie et de psychologie clinique. Depuis 1992, il anime la rubrique scientifique de la revue Alcoologie plurielle, destinée à tous ceux qui sont confrontés à l’alcoolisme. Il est aussi responsable de plusieurs programmes de recherches nationaux et internationaux. Ses travaux portent notamment sur l’action thérapeutique des groupes d’auto-assistance paritaire et sur le rapport des jeunes à l’alcool. Il a collaboré à de nombreux ouvrages collectifs, et a codirigé avec J.-P Zolotareff la publication du livre Pour une alcoologie plurielle, paru aux éditions de L’Harmattan en 1994.
 
 


 


 
La première fois qu’apparaît un mot 
relevant d’un vocabulaire spécialisé, explicité 
dans le glossaire, il est suivi d’un *
 
 
 


 


 
Avant-propos
 
A u Moyen Age, le terme d’« alkohol » servait à nommer les poudres impalpables, les liquides censés représenter la quintessence des corps. C’est avec les découvertes chimiques du début du XIXe siècle que l’esprit-de-bois et l’esprit-de-vin sont devenus l’alcool méthylique et l’alcool éthylique. La science de la matière avait accouché de sa molécule. Il restait à la clinique médicale la tâche d’identifier les signes caractéristiques des effets de l’alcool sur la conduite de l’homme et sur son organisme. Ce travail ne se fit pas en un jour ni en un seul lieu comme le montre le chapitre inaugural de ce livre. Mais si l’histoire des problèmes liés à l’alcool est complexe et plurielle, c’est avant tout parce que son objet est rebelle à toute approche exclusive. Ainsi, malgré leur intérêt incontestable, les modèles biomédicaux ou psychopathologiques ne peuvent rendre compte à eux seuls de la dimension biopsychosociale du phénomène alcoolique. Nous exposerons donc dans la première partie de cet ouvrage les diverses théories qui prétendent 
expliquer aujourd’hui ce qu’est l’alcoolisme, qu’il s’agisse des théories neurochimiques, psychologiques, anthropologiques ou sociologiques de la maladie alcoolique. Le poids des représentations sociales * sur le diagnostic d’alcoolisme sera mis en évidence à propos des savoirs concernant les dimensions masculine et féminine des problèmes liés à l’alcool.
 
Mais le réductionnisme n’est pas le seul piège qui guette l’alcoologue, l’éclectisme en est un autre. Le lecteur trouvera donc dans cet ouvrage des modèles d’analyse des conduites d’alcoolisation (face au stress *, par exemple) qui tiennent compte de l’articulation existant entre les déterminants physiologiques, sociaux et psychologiques des comportements. Ces recherches semblent particulièrement utiles pour comprendre les motivations du recours à l’alcool face aux enjeux de notre vie quotidienne.
 
L’alcoolisme est aussi un phénomène collectif qui, du « fléau social » au « problème de société », n’a jamais cessé d’intéresser les politiques de santé publique. Les débats actuels sur la publicité proalcool, l’accès des jeunes aux boissons alcoolisées sont au cœur de la réflexion alcoologique contemporaine. De même, le passage de l’usage à l’abus d’alcool, de l’habitude de boire à la dépendance alcoolique, constituent des thèmes de recherche et de réflexion passionnants pour tous ceux qui s’intéressent à notre humaine (et fragile !) condition. La dernière partie de l’ouvrage n’esquive pas ces questions tout en apportant au lecteur des informations scientifiques 
et des éléments d’analyse pour un regard affranchi des pièges idéologiques qui ont souvent conduit à des affrontements manichéens et sourds à la souffrance alcoolique.
 
 


 


 
 
Les Alcooliques Anonymes à Moscou.
 
Les « AA » d’origine américaine, 
installés en France depuis les années 60, 
s’implantent aujourd’hui en Russie. 
Si toutes les associations s’accordent 
sur la nécessité de l’abstinence 
thérapeutique d’alcool et le principe 
de l’auto-assistance paritaire, 
leurs représentations de l’alcoolisme 
divergent.
 
Ph. © Steinmetz/Cosmos.
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Histoire d’un concept
 
L’ivrognerie coloniale et la lutte puritaine contre l’alcool
 
La notion de dépendance alcoolique (alcoholic addiction) vient du Nouveau Monde où elle vit le jour à la fin du XVIIIe siècle. Pourtant, quelques dizaines d’années après le débarquement des célèbres « Pèlerins » (Pilgrim Fathers) sur la côte Est américaine, rien ne pouvait laisser penser que l’Amérique deviendrait le berceau d’une politique antialcool particulièrement offensive. En effet, « dans les premières décennies du XVIIIe siècle, la plupart des Américains préféraient la taverne au temple... l’Amérique était, dit-on, le pays le plus déchristianisé de l’Occident ».
 
Cet écart entre les règles de bonne conduite et les usages coloniaux donna naissance à une histoire riche en rebondissements, et la première croisade morale entreprise par les évangélistes et les réformateurs ne visait pas seulement les « Peaux-Rouges » mais aussi (et peut-être surtout) les colons animés par une soif 
inextinguible de rhum, d’eau-de-vie... et de liberté tant économique que politique.
 
L’histoire de la notion de dépendance alcoolique est aussi philosophique car le concept de dépendance prend naissance au XVIIIe siècle dans l’affrontement d’idées au sujet des rapports complexes qu’entretiennent le désir et la volonté. En effet, à l’époque, la question de leur éventuelle dissociation fut l’objet de bien des controverses, et nombreux sont ceux qui refusèrent de séparer l’appétit pour l’alcool de la volonté consciente d’user des boissons alcooliques. Parmi les partisans de cette non-dissociation, le théologien américain (Massachusetts) Jonathan Edwards (1702-1758) fut celui qui a le plus marqué la période coloniale, où il s’agissait de provoquer – à travers la « mutation du barbare en chrétien » – une conversion spirituelle capable de ramener les brebis égarées dans le droit chemin.
 
La sobriété n’étant pas le moindre des objectifs à atteindre, des ecclésiastiques, souvent peu sobres dans le passé, s’engagèrent activement dans cette action rédemptrice. Mais cet intérêt précoce pour la lutte contre l’ivrognerie n’a rien changé quant aux conceptions qui présidaient alors à l’entendement du fait éthylique. Au contraire, les efforts du théologien Edwards (dont on a dit que sa pensée représentait « la quintessence de la culture puritaine ») s’orientèrent surtout vers la défense des thèses anciennes concernant la responsabilité morale du pécheur comme du buveur intempérant. Contre le philosophe John Locke (1632-1704), cet auteur alla même jusqu’à 
déployer tout son art persuasif pour tenter d’invalider l’hypothèse d’un possible hiatus entre le désir et la volonté. C’est ainsi qu’en jouant sur une assimilation subtile entre volonté, action de choisir et inclination de l’âme, Edwards dénonça chez l’ivrogne une quête volontaire de l’ivresse. Comme le souligne le sociologue américain Harry Gene Levine, l’Amérique
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